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L esprit 4e saeritlce est la marque des âmes for
tes . elles répondent généreusement t fttralt irai 
les lire hors délits mimes, et les Invite A se prr 
ère. d s'outUer. 

L'impôt sur le revenu 
• e n orig-in* 

Sas c o n s é q u e n c e s 
Ce n'e*t pas en Angleterre, comme on le 

croit communément, que le système liscal 
connu sous le nom d'impôt sur le revenu 
• pris naissance, mais bien en France. 

La sremièrc origine législative de ce 
mode d'impôt remonte, en clïet, à ce vote 
<iv la ConTentipn émis le 30 mai 1793 : « Il 
sera fait un emprtrnt forcé sur tous les. 
o i o j e n s riche-. Le Comité des nuances 
présentera, incessamment le mode d'exé
cution. » 

l'n décret, rendu le B juin suivant, 
classait les revenus en trois catégories : 
les revenus nécessaires, les revenus abon
dants et les revenus superflus. — Le néces
saire du père de famille ou veuf avec en
fants était fixé à 3.000 livres ; celui des 
célibataires ou veufs sans enfants à 1.600 
l i v r é de revenu n e t A partir de ces chif
fres, et Jusqu'au maximum de 30.000 livres, 
venaient les revenus abondants ; au-des
s u s c'étaient les revenus superflus. 

Le nécessaire était affranchi de l'impôt 
forcé ; les revenus abondants le suppor
taient progressivement jusqu'au maximum. 
Tout le surplus des 20.000 livres était con
sidéré comme superflu et devait être iaté- , 
srrsiUiwwnt. versé dans les caisses de l'Etat, 
A quelques sommes que montassent les re- t 

venus. 
Sur une proposition de Collot d'Herbois, l 

l es « prêteurs forcés « rusent répartis par j 
catégories, suivant leur nuanea poli
tique (I) 

Las mesures inquisitoriales ne pouvaient 
iiiOJiquer i ŒI te l projet., eiïei* é t a i e n t 
meute nécessaires à sa réalisation. 

Aux termes d'un décret du 3 septembre 
179.'!, tous les citoyens devaient tafire eux-
mêmes itat déclaration de leur revenu, en | 
détaillant chaque sorte de valeurs, y com
pris les « fonds oisifs », c'est-à-dire les 
tonds en cuisse ou en portefeuille. 

Des commissaires élus par les Conseils 
de chaque commune vérifiaient ces décla
rations et pouvaient redresser d'office 
«elles qui leur semblaient inexactes. 

Au surplus, tout contribuable qui ne se 
rendait pas à la convocation des commis
saires était taxé, avortée et sans appel, au 
double de ce qu'il était prévenu d'avoir 
caché. 

Les « grands uncétres », on le voit, n'y 
allaient .pas de main morte. 

Malheureusement, et a leur grand dé
sappointement, l'impôt sur le revenu pro
duisit tout le contraire de ce qu'ils en 
attendaient, le reserrement de l'urgent de
vint tel qu'il arrêta toutes les opérations 
commerciales et on arriva ainsi à tarir la 
source des autres impôts : 

• • Le numéraire s'est enfoui — disait 
Carret du Rhône — et partout les bras 
sont devenus oisifs ». 

Voila une page d'histoire, certes, que nos 
législateurs feraient bien de rc'ire. 

D'ores et déjà, d'aJJeurs, depuis que la 
met-Açe de l'Impôt sur le revenu est sus
pendue sur la té'.e des contribuables, les 
afJWasj ne sont-elles pas particulièrement i 
Jiffieâles T 

Les commerce* qui s'adressent au luxe, 
ceux même qui concernent seulement i'ai-
aanco ne se trouvent-ils pas tous atteints .' i 
Et cette situation a une tendance à s'ag- | 
graver. 

Oue voulez-vou<! I Dans 1 espoir d'être j 
taxé le moins possible, chacun se restreint , 
« t s'applique à diminuer les signes appa
rente île sa. richesse. Chacun veut pouvoir ! 
objecter aux agents du lise la simplicité de 
•->.! l it , sa demeure sans luxe, ses habi- j 
ludes modestes. 

' H. ralentir, entraver les transactions 
corUrierciales, c'est créer la gène dans lo 
pays ; les annihiler ce serait ia mort SOT 
étoutfemeut. 

l'ai- ailleurs, _et impôt peut devenir, 
«Mitre les mains de politiciens sans scru
pules, un redoutable instrument de « dé-
îeuse républicaine ». — Qui nous dit qu'on 
ne ressuscitera pas, plus ou moins, la 
jjni^use proposition de Col'.ot d'Herbois ? 

Jusqu'ici l'électeur indépendant, rebelle 
au* exhortations de son sous-préfet, subis
sait de menues taquinerie»» dont, à la ri
gueur, il se pouvait accommoder. 

S'il n'avait rien ù demander aux gens 
«u place, s'il n'avait point affaire aux 
juges de son arrondissexent, s'il n'était ni 
chasseur, ni caburetier, ni planteur do 
tabac ; s'il n'exerçait aucun métier qui le 
mit en contact avec les agents de l'admi
nistration, il pouvait vivre paisiblement 
e t meute, a la rigueur, exprimer librement 
ses opinions. 

Avec l'impôt sur lé revenu, 11 pourrait 
s n aller tout autrement. L'électeur mal 
pensant ne sens, plus menai» seulement 
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dans sa tranquillité, il lui faudra peut-être 
aussi appréhender pour sa fortune. 

Quoi qu'il en soit, la chose est bien à 
craindre ; cet impôt, sous prétexte d'at
teindre le luxe et la richesse, frappera le 
travail plus sûrement et plus durement 
que le capital. 

Aussi, avant de se lancer dans cette 
voie, nos financiers d'Etat feraient bien de 
s'inspirer de cette appréciation, que l'on 
attribue à Voltaire : 

u La meilleure manière de lever des im
pôts est celle qui entrave le moins le tra
vail et le commerce ». 

A. R. T. 

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 
v » A LILLE, de Mme Emilie Faure, en 

religion Mirs Maris-Buptirasie de Jésus, 
ancienne supérieure du monastère, pieu
sement décédée le 10 janvier, dans la riô* 
année de son âge et la 59" année île su pro
fession religieuse, munie des sacrements. 

Les funérailles auront lieu mercredi, a 
dix lieures, en l'église Sainte-Catherine. 

Réunion à la chapelle de la commu
nauté, 8, rue de la Préfecture, à neuf heu
res trois quarts. , 

w% A LILLE, de Mme Armand Houdoy, 
née ésanne-Mario-Claire Lammens, décé
dée dans sa 61* année. 

w » A DOMINES, de M Louis Plamont, 
décédé, âgé de 78 ans. 

Depuis 1863, M. Plamont était membre 
de la compagnie des sapeurs-pompiers, 
dont il est sergent-fourrier retraité. 

Il était en outre membre retraité de la 
Société des Sauveteurs du Nord et du Pas-
de-Calais, titulaire de la médaille d'hon
neur des Sapeurs-Pompiers, de la mé
daille de 2» classe de sauvetage et de la 
médaille du Mexique, 

w A V.CLBRS-OUTREMIX, rue du 
Rouisse, de MM* ArWIlsVfhiéry, née Elise 
lagnler, décédée d ^ l ë l T T » année, munie | 
des sacrements. w ' 

Les funérailles ont lieu aujourd'hui 1 
mardi, a dix heures. 

« M A PARIS, de M. Gaston Lesreux, I 
artiste peintre, décédé 1 l'ûge de 68 ans, ! 
après une courte ma die . 

Le défunt était >oriK.n«lre, de Lille, où I 
»es œuvres étaient très appréciées. 

« » Au pensionnat des Dames Francis- I 
caines, à WILLAUPUM1 'Belgique, de 
M. Paul Flament, décédé vendredi, à l'âge ', 
de 63 ans. 

Le défunt, ancien brasseur à Lille, était 
médaillé de 1870-71. 

Le:; funérailles ont lieu aujourd'hui 
mardi, à neuf heures, en l'église Saint-
Maurice, à Lille. 

Nous recommandons aux prières 1 imo 
des défunts et offrons à leurs famiUea nos 
chrétiennes condoléances. 

Jésus Marie, Joseph i7 ans et 7 quaraut). 

encore la division dans la corporation mi
nière, la résolution suivante a été votée : 

« Le Congrès de la Fédération du Tarn 
regrette profondément la division survenue 
au sein de la corporation minière, et sans 
vouloir recherclier les responsabilités, ni ag
graver le différend, exprime le désir de voir 
réaliser l'unltlé minière par l'observation des 
décisions régulières des congrès ». 

Eu effet, le jeu des exclusions commence à 
devenir dangereux. 

Les unifiés uniraient pas n'être plus qu'un. 
LE MILLION DES MINEURS 

Les arrêtes du ministre du Travail, en date 
du 0 décembre 1918, fixant la répartition des 
majorations et allocations du million des mi
neurs' et des allocations aux veuves d'anciens 
ouvriers mineurs 6 attribuer en I9i>, aoai de 
posés, avec le barème A l'appui, a la sous-
préfecture de Bétuune, où les Intéressés se 
ront admis à consulter ces documents sur 
place. 

CONSEIL DE GUERRE 
Le lieutenant Nés. du 18" bataillon de 

chasseurs à pied, substitut près le conseil 
de guerre de Chalons-sur-JÎÏirne, a été 
nommé a l'emploi de rapporteur près le 
conseil de guerre de Lille, en remplace
ment du capitaine Vallin, admis à la ré
serve spéciale. 

v w o w v ' 

Un demi-sisote au sarvloe des Vieillards 

MORT DE SŒUR VERONIQUE 

Pet i tes-Sœurs des Pauvre: 
A ROUBAIX 

Le 22 juin 1913, la « Croix de Roubaix » 
narrait à ses lecteur» les actes de dévoue
ment d'une humble Petite-Sceur des Pau
vres, bien modeste, qui' avait consacré un 
demi-siècle de son existence ù soulager 
les misères des vieillards. Sœur Véronique 
— car c'est d'olle qu'il s'agissait — est 
morte sans avoir reçu ni médailles, ni fé
licitations des puissant» de ce monde ; 
elle a reçu là-haut la suprême récompense 
que Dieu réserve aux âmes d'élite qui pen
dant leur vie soulagent les misères de 
leur prochain. 

Sosur Véronique était une fille d'Alsace, 
originaire <k- w a u s M , dans le diocèse do 
Strasbourg. Kn 1860, elle entrait au novi
ciat des Petites-Sœurs les Pauvres ù La-
tour, en Bretagne ; elle n'avait pas vingt 
ans. 

Dis ans après elle était à Paris, à la. 
maison de la rue Philippe-de-Girard. La 
guerre éclate ; la capitale est assiégée ; 
elle connaît toutes les horreurs du bom
bardement, soigne les soldats blessés et 
notamment ceux atteints de la variole ou 
de la typhoïde. Ces terribles maladifs la 
respectent. 

Bientôt aux horreurs de la guerre étran
gère succèdent les horreurs de la guerre 
civile. Sœur Véronique est toujours là. 
Les insurgés ont établi une barricade près 
de l'asile des Petites-Sœurs des Pauvres. 
Les Versaillais s'en emparent. Les reli
gieuses ont recueilli des communards bles
sés ; la visite commence ; les insurgés 
s'enfuient, sauf un, qui a la cuisse cassée. 
Par sa fermeté. Sœur Véronique en im
pose à l'officier qui passe près du blessé 
«ans Te voir • l'insurgé est sauvé. 

Depuis 1880. l'humble religieuse était à 
Roubaix. Pendant trente ans elle s'occupe 
du linge des vieillards hospitalises, jus
qu'au jour où ses yeux fatigués par le 
maniement de l'aiguille refusent de la 
servir. 

Depuis un an Sœur Véronique ne voyait 
presque plus : frappée 11 y a quelques 
fours d'une congestion, elle a vu venir là 
mort avec la calme résignation des âmes 
justes. 

Les funérailles de Sœur Véronique se
ront célébrées mercredi, à 9 heures, en 
l'église Ste-Elisabeth. 

hes Carrières de Iiille 
UNE VISVTE 

AUX CARRIÈRES D'ENNEQUIN 

La lumière Maiurdv <!a notre lampe à 
acétylène donne une physionomie étrange 
au iond du vaste puits et à tes murailles 
crayeuses immaculées dans lequel nous 
venons do descendre uu moyen a u n e cor-
d-o et d'un treuil. | 

l'ne salle rond-, d'une dizaine de mètres 
d-j diamètre, haute d'une quinzaine et à la 
partie supérieure en forme d'entonnoir ren
versé — comme nous l'avons expliqué, — 
s'ouvne par un grandiose portique ogival, 
don( J*9 arcs se rencontrent ù quelque six 
ou sept mètres du sol, sur une salle voisine, 
Celle-ci, semblable à la première, n'est 
autre — on le sait — qu'un puits dont l'ori
fice supérieur a été voûté, puis remblayé. ; 
Elle est percée de trois grandes ouvertures 
de forme gpt bique qui la font communiquer ; 
avec d'autres salles. Ces dernières sou- | 
vrent également sur de nouvelles dont les i 
passages de l'une à l'autre deviennent do 
plus en plus nombreux et jusqu'à cinq et 
six : ce qui explique bien la façon de tra- i 
voilier des carriers, perçant tous les neuf I 
ou dix mètres, e t un peu au hasard, les i 
puits qui leur servaient à attaquer la cou
che de craie. 

Aussi ces enfilades de hautes et vastes 
salles font-elles comparer 'tes carrières 
d'Enrvequin à une de ces immenses cathé- . 
drôles de l'art gothique, dont les nefs, à 
perte de vue, s'étendraient dans toutes les 
directions en un réseau inextricable. 

Et c'est dans ce (labyrinthe, sans fd j 
d'Ariane et sans boussole, que nous avons 
circulé des heures entières, mon aimable 

fuide et moi, tout en nous rendant compte 
e la facilité avec laquelle on pourrait s'y 

perdre, tournant vingt fe^-. sur soi-même, 
dans ce dédale de salles toutes pareilles, si j 
l'on n'avait pas une parfaite notion de la 
direction et une vieille habitude de la vie 
sous terre. 

C'est queti effet, ell-es s'étendent sur une ' 
longueur inconnue, ces galeries qui s'entre- : 
croisent, et la plus grande partie n'en a 
pas été explorée depuis le siècle où elles 
ont été taillées... 

On trouve de'la variété, quoi qu'on puisse 
en penser, dans la monotonie de ces salles 
grandioses : Ici c'est une voûte d'arrêté, 
là c'est une voûte en berceau, ailleurs en i 
plein cintre ; dc-ci, de-là, se rencontre un > 
« passage » de forme arrondie ou rectan
gulaire, à peine assez large pour laisser 
un homme s'y glisser et faisant communi
quer la galerie où l'on est avec une autre 
qui vient on ne sait d'où et mène on ne 
sait où... Çà et là le rayon lumineux de 
notre lampe éclaire une partie de la paroi 
crayeuse, qui s'est décollée et dont un bloc 
est venu tomber d'une seule masse sur le 
sol ; ailleurs, c'est un éboulis qui a laissé 
dans la muraille une excavation curieuse 

Et l'on n'en finirait pas s'il fallait décrire 
tous les aspects qui se rencontrent dans 
cette succession des salles aux salles, cet 
ensemble de galeries qui se traversent. 

Dans les parois crayeuses on remarque 

s'étaifl 

m MIYEL EXPLOIT 
d e la Police d'Armentièros 

des empreintes profondes et régulières, 
traces évidentes de fossiles maritimes d'une 
ère antérieure à la nôtre : on y trouve 
surtout de nombreuses marques laissées 
par des « inocerarnus », sortes de grandes 
moules aux écailles striées, des oursins, des 
aaunonites et dés bélemnites. On voit aussi 
des niasses calcaires résistantes, en tonne 
de boulets et de couleur rooasAIre, qui con
tiennent des matières pyriteuscs et, en par
ticulier, des traces de fer. 

Mais laissant ces curiosités naturelles, 
on peut lire dans certaines galeries, pro
fondément pénétrées dans l.i paroi crayeu
se, des inscriptions faites à l'aide d'unAn-
duit noir, encre ou goudron, par deux ou- | 
vriers carriers — ainsi que m'en assurait i 
un des rares explorateurs de ces souter
rains, .qui en avait retrouvé les noms — 
Ignace Dubois et Pierre Emblans : «Lepre
mier, qui signe, suivant l'ortographe de 
son époque : Ignas du Bois, travailla dans 
les carrière d'Ennequin de 1690 à 1730.-et, 
pendant cette période, trouva le moyen de 
consigner sur la pierre la trace des événe
ments les plus marquants de son temps». 
Nous avons relevé, en particulier, l'inscrip
tion ci-dessous, qui se rapporte évidemment 
à l'aventure du banquier écossais Law, 
sous le règne du Régent. 

« Fut fait pour 48 millions de billets de 
banque. 

« Le Roy fait la pay l'an 1712, mourut 
l'an 171*. La pièce de 48 patars l'an 1722 
valait 10 1. 10 gros. 

« Le Roy, ayant tuteur a fait faire des 
billets de banque de 15 1. de cens 1. mille 1. 
Chacun portait son argent ù la Banque 
pour des billets. 

« Ils ont prè tout perdu. 
« 1721 le colsa valait IV L, le blé 7 1. et 

9 1. » 
Il en est d'autres qui rapportent des faits 

intéressant les localités de Lo (Loos) et 
Ennequien (Ennequin) : 

« Une femme est morte à Lo. 
ayant eu 22 enfants. Son nom était... » 

« Un homme a brûlé sept fermes. •• 
Plusieurs autres escomptaient les visites 

futures : 
• i Mes gins priez pour nous ». 
» Vivons, priez pour les lidèles trépas

sés ». 
Ou bien, l'imagination aidant, ce sont là 

peut-être les ultimes pensées, traduites hâ
tivement sur la paroi de craie, de quelques 
malheureux égarés... 

Quoi qu'il en soit... il est un temps où il 
faut revenir à la lumière. Oue de kilomè
tres on parcourrait ainsi sous terre, vou
lant toujours aller plus loin pour voir... et 
pensant sans cesse que l'on va trouver ou 
découvrir encore quelque chose de nou
veau !... 

Heureusement, la crainte de s'égarer et 
la lassitude qui nous envahissait étaient 
là pour nous en empêcheret nous ramener 
vers .le puits par lequel nous étions descen
dus. 

Imagination ou fatigue ?... Mais on est 
tout drôle et tant soit peu mal à l'aise 
quand on sort de ces carrières où nul être 
humain n'a sans doute mis le pied depuis 
plus de deux siècles... 

ROBSTA. 

rondissement En cours de « m t e 11 sV 
débarrassé du réticule de Mme Nys. 

M. Benêt commença aussitôt son. en
quête. Le voleur dut avouer son méfait. 
C'est un nommé Henri Duforest, 25 ans, 
camionneur, né et demeurarH à Wattre-
los, 21, rue Marthe. 

Il a été maintenu et sera déféré au par
quet de Lille aujourd'hui, mardi. 

UN HOMME 
t a m p o n n é p a r un t r a i n 

A RŒULX / 

VèsSfSdi vers s.x l;rures ot domie, le 
garde-frein Patt-in allaal prc;i\lre son oer. 
vice aperçut une masse infamie sur la VVM« 
qu'il suivait. 11 en avertit le personnel ôe la 
trare qur accourut et reconnut le cadavre de 
Léopold tiabelle, émplové au cliernin de fer. 

U> malheureux portait de nombreuses frac
tures sur tout le corps et principalement à la 
tète, et le pied ainsi que la main droite 
étaient complètement écrasés. 

Gabelle, qui se rendait à son travail, aura 
sans doute été trompé par l'obscurité et tam
ponné par un train qu'il n'aura pas eu le 
temps d'éviter. 

Le défunt, âgé de 54 ans, habitait Douai . 

On chauffeur assassine 
A L E Z E N N E S 

M Gobert, juge d'instruction, a interro
gé lundi matin Jean Pouchain et I*a cen
trante avec Joseph Thirion. . 

Pouchain a énergiquement nié avoir Tait 
des menaces à Delabarre. Thirion, ai» 
contraire a prétendu que Pouchain avait 
annoncé fu'il « ferait son affaire » a u 
chauffeur. 

Les deux fraudeurs se sont ensuite trai
tés de menteurs, et il fallut !<•»*? l'autorité 
du juge pour calmer leur colère. 

Le magistr.ït attend, avant de mettre 
Pouchain en liberté, les renseignements 
qu'il a fait demander à Anvers. 

Huit personnes qui avaient déjà été en
tendues le mois dernier ont renouvelé lun-«j 
di leurs premières dépositions. 

Un* f e m m e t a m p o n n é e 
par un t r a m w a y 

Mme Lucie Chappe, dont le mari est gar
çon boulanger, rue Saint-vV'aast, dv, a 
Cambrai, quittait lundi matin, à neuf heu
res ses parents, qu'elle était venue voir 
au'quai de l'Ouest, dans la cité Deboos-
chère, et montait au pont de Canteleu, sur 
un car A qui se dirigeait vers Lomme. 

Alors que le car avait repris sa marche, 
elle s'aperçut qu'elle se trompait de direc
tion et sauta à bas de la voiture pour re
prendre un autre car qui allait .vers la 
gare de Lille. . . . . . » 

Elle tomba et fut grièvement blessée a 
la jambe gauche. 

Après avoir reçu quelques soins, oette 
femme fut transportée a l'hOpital Sainte-, 
Eugénie. 

ÉCHOS 
NOMINATIONS ECCLESIASTIQUES 

M. Delannoy, curé du Murais-de-Nantes, 
est transféré à Wavrin. 

M. Truffaut, vicaire à Loos. est nommé | 
curé du Marais-de-Santes. 

DOUANES 
Sont nommes préposes des douanes (ser-' 

\ic* des directions; : 
A Dunkerqu* : MM. Edouard Defever, 

Hilaire Verieppe, Albert Depecker, Louis 
Boulogne. 

A Lille : MM. David Liévin, Anatole Ma-
rouzé, Lucien Reusier, Elle Cappoen, Paul 
Dupont, Géo Delangue, Albert Baeyaert, 
Julien Brisse. 

A Valenciennes : MM. Joseph Génond, 
Albert Dufrenoy, Ignace Philippe, Géo 
Pluchart, Géo l>ecou£fe, Léon Place. 

A Mézières-Charleville : MM. François 
Maftinelli, Louis Lefèvre, Alfred Lefort, 
Vital Colas, Théo Ileurtebise, Joseph i o -
masi, Pierre Balle, Lucien Collet, Albert 
Titeux, Charles Boiinaud, Joseph Savs, Ju
lien Derudder. 

A Boulogne-sur-Mer : MM. Alphonse 
Rcuseai, Alfred Hadenne, Louis Charlet, 
Charles Trau.court, Léon Choquet. 

LES CHIENS DANS L'ARMÉE BELGE 

Ce n était qu'à titre d'essai que les 
chiens avaient été employés aux dernières 
manoeuvres en Belgique pour tirer les mi
trailleuses des carabiniers. L'expérience a 
été décisive. Aussi M. de Brcqucville, mi
nistre de la Cuerre, vient-il de décider que 
chaque régiment d'infanterie aurait sa 
meute pour la traction des mitrailleuses. 

Des*paya étranger» (ont étudier la ques
tion et d<< achdts de chtecs ont déjà été 
U1U par cen ili.i dVntro eux en Belgi<iue. 

HABITATIONS A BON MAROHÉ 
JARDINS OUVRIERS 

Le Conseil général du Nord inscrit cha
que année au budget départemental des 
crédits destinés à favoriser les sociétés 
d'habitations a bon marché et les œuvres 
de jardins ouvriers 

11 est rappelé IUX intéressés que les de
mandas «A;? subvention doivent Cire adres
sées à la préfecture du .Nord avant le 15 
mars et être accompagnées d'un exem
plaire des statuts de la société, d'une note 
scr le fonctionnement de l'ovuvre et les ré
sultats obtenus aiasi crue du biian du der
nier exercice. 

LE CITOYEN BASLV &UR LA SELLETTE 

Le Congre* socialiste de la Fédération du 
Tarn était appelé ;i s* prononcer sur l'exclu
sion du parti du citoyen Basly. 

Cette mesure était réclamée p«ir le trroupe 
du Tarn, qui repnx fiait à Basly, son atti
tude devant la Chambre, au cours d<; la dis
cussion des retraites minières 

Apre* un discours du citoyen Jaurès, expo
sant oust cette mesure brutale c«rayerait 

La temrérature sibérienne dont notre ré-
«ion est grafiric.i depuis deux jours, a fait 
croire saiLs doute, à M. le Commissaire de 
police d'Armentlères que, transporté subite
ment dans quelque ville de lu Russie, il pou
vait jouer l'autocrate au petit pied et se livrer 
en -toute liberté à ses, arbitra if es fantaisies. 

Voici ce qui se. passait, dimanche, à Armen-
tières : Deux jeunes' gens, membres de la 
« Jeunesse'Catholique •, MM. Gustave- Lenoir 
et Liévin Bave, se trouvaient, vers 9 heures 
et demie du matin, à.la porte de l'église .->aint-
vftast, dans fiiitèiitiori de présemer, aux per
sonnes s^ rendant a la m-sse, ie journal de 
leur groupement • La Vie nouvelle ». 

Inutile di' diie qu'ils sont n-irtniterr-'t t «'i 
règiv avec les prescriptions légales relatives 
au colpvrtaxe. 

Surviennent les deux agents Fontaine et 
Hért-ng, ainsi que l'inspecteur de police Bloc-
keel, qui les Invitent a. circuler, après avoir 
demande la production de leur panait de 
vente tar la voie | ublique. dont ils or-tiont 
d'iuileuis munis. 

MM. Lenoir et Baye obtempérèrent à l'in
jonction des agents et se dirigèrent vers la 
rue de l'Humanité, continuant a offrir leurs 

iournaux au public, mais les deux agents 
'ontalhe et Hereng. leur emboîtèrent le pas 

depuis la place de l'Eglise jusqu'à la rue de 
Dunkerque à la grande stupéfaction des 
passants, 

Arrivé rue de Dunkerque, sans que rien 
absolument ne pût motiver ce procédé, l'a
gent Fontaine inv:ta MM. Lenoir et Baye à 
le suivre chez le commissaire de police. Ceux-
ci, qui se sentaient la conscience parfaitement 
tranquille ne firent aucune objection à sui
vre les agents au commissariat, espérant que, 
là au moins Ils auraient la clef de l'énigme 
et apprendraient enfin ce que pouvait bien 
signifier la surveillance spéciale de police 
dont ils étaient l'objet. 

Au commissariat, on les Invita à attendre 
l'arrivée, de l'inspecteur BlockeeL «Au bout 
d'un certain temps, celui-ci se présenta et, 
prenant des airs de matamore, il donna ordre 
aux agents <ie fouiller nos jeunes amis com
me de vulgaires malfaiteurs et de les < four
rer au bloc • 

L'arbitraire de Ja polio» d'Armentières leur 
imposa ainsi près de quatre heures de prison. 
I-orsqu'on tes relâcha, ù une heure un quart, 
k-tir rendant les objets dont on les avait dé 
pouillés, on les avertit que, s'ils recommen
çaient, ils seraient à nouveau bloqués. 

MM. Lepoir et Baye sont membres de la 
Société d<( Gymnastique catholique d'Armen 
Hères et ils se demandent si la police d'Ar 
mentif-res n'a pas cherché a prendre sa re
vanche do l'échec qu'clU- a subi, a l'audience 
rorTw'tioiHu-lti du S Janvier dentier, it l'occa 
sion de s"-?> di-nièle» avc' la même Sociclé de 
gymnastique. Sans foire de Jugement témé
raire on serait fort tenté de le croire. 

MM I^nolr et Baye sont décidés à rappeler 
à lu police d'Armentières qu'elle se trompe 
si elle se croit en Russie, que l'arbitraire ad
ministratif n'est'pas encore passé dans nos 
mœurs, e.t que le respect rie la liberté des ci
toyens s'impose à un commissaire de police 
fût-il même d'Armentières, comme à tout au
tre, c'est pourquoi ils viennent d'adresser à 
M if Procureur de la République une plainte 
pour arrestation et détention arbitraire en 
vertu de l'art. 114 du Code pénal qui dit que • 
« Lorsqu'un fonctionnaire public, un aifent, 
ou un préposé du Gouvernement, aura ordon
né ou fait ouelqu'acte arbitraire ou attenta
toire a la liberté Individuelle. Il sera con
damné a la peine de la dégradation civique» » 

LES SIX JQPRS DE PARIS 
Lundi soir, à 9 h. 30, a eu lieu le départ 

de la course de six jours au Vélodrome 
d'Hiver. 

Parmi les quarante coureurs engagés 
dans la formidable épreuve, on trouve : 
21 Français, C Américains, .1 Allemands, 
6 Belges, 1 Australien, 2 Italiens et 1 
Suisse, soit sept nations représentées. 

Voici d'ailleurs la liste des équipes en
gagées : 

Equipes françaises. — Hourlier-Coniès, 
Dupré-Brocco, Poulain-Pctit-Breton, Engel-
Berthet, Charron-Rousseau, Wirth-Cottrel, 
Germain-Léonard, Jacquelïn-Beyl. • 

Equipes étrangères. — Goullet-Grenda 
(Américains), Fogler-Moran (Américains), 
Rutt-Lorenz (Allemands), Vandevelde-Ue-
pauw (Belges), Wanhouwuert-Van Bever 
(Belges). 

Equipes niixtes. — Clarke-Root (Austra
lien-Américain;, Verri-Croppelandt (Ita
lien-Français), Lapizc-Oliveiri 'Français-
Italien), Perchicot-Egg (Français-Suisse), 
Meurger-Thvs (Français-Belge), Uader-
Trousselier (Allemand-Français), Wal-
tour-Deruyter (Américain-Belge). 

T A t f P Û N M E N Ï EN BELGIQUE 

UN MORT. - QUINZE BLESSES 
Près d ^udenarue, entre bsecheu «.-i 

Herzeele un wagon chargé de dix-huit 
tonnes de charbon cSescendlt une forte dé
clivité" et vint heurter avec force un train 
de voyageurs oui partait de la gare d'Ess-
c h e n ' L a locomotive fut renversée et plu
sieurs wagons défoncés par la violence de 
la collision. L'n voyageur a été tué et 
quinze autres ont été blessé-. 
_ m ^ ^ i ^ p . — — — 1—wvovw— -• —•— 

LESINONDATIONS 
DANS LA REGION D'AVESNES 

Des f a u x monnayeurs 
A BRUXELLES 

La police a arrête dimunche une bande 
composée de cinq hommes et de trois femmes 
accuses de se livrer à la fabrication et h l'é
mission de fausse monnaie. Il v a, parmi 
eux, deux Belg»s, un Italien et un Espagnol. 
Les autres sont Français 

Les incessantes pluies ont considérable
ment grossi le*' deux rivières de l'Aves-
nois • THelpe-Majeure et 1 Helpc-Mineure. 

A Liesstea, Ramousies, Sénierie--i, Flau-
niont Avesuelles, Avesnes, Saint-Hilaire, 
Dompierre. TaUnière.s, Noyeilcs, l'Helpe-
Mujeure est soitie de son lit, envahissant 
ies pâturages riverains. 

A Séineries et llauniont, l eau vient près 
de la voie ferrée, tikbcr les rails. La mar
brerie Maybon, du Flaumont, est forcée 
de chômer. g«; 

A Aveenes, las caves riveraines sont 
remplies d'eau ; i e quai de l'Hôpital est 
submergé Un n'y a plus accès que par la 
rue du Lavoir. La rivière a contaminé 
une fois de plus le bassin «le captation 

! d ' eau potab le . L a m a c h i n e é levât .>ire . e n -
i vaFiïe p-ir les eaux, ne peut plus ionetion-
I ner depuis samedi ! Et voici encore très 
! probablement la bonne ville d'Avesnes 
| dans cette situation paradoxale « inan-
I quant d'eau par suite d'Inondation •> ! 
I ijcs prairies des u baguettes » et du 
: „ taillepied > a Avesnellea ne sont plus 

qu'un grand lac à la surface des eaux du
quel on voit émerger, de-ci, de-h'i, des li-

; gnes de tètes de saules et, diagunalement, 
j la voie ferrée d'Avesnes à Sars-Poteries. 
, L'eau monte avec rapidité, depuis sa-
| niedi elle est à X' m. 10 au-dessus de son 

étiage pris au pont Delleaux. 
A cinq heures du soir, à 8aint-Hilaire, 

le moulin <ie Pusehau est paralysé. 
La petite Helpe déliorde à Etrœungt, 

près du pont, aux abords de la lllatuie 
C. Dequesnes. A Boulogne, elle empêche 
le moulin 'Ihiroux de fonctionner A Car-
tignlea, Crand-Fayt, Petit-Fayt, Maroilles, 
l'inondation se fait sentir. 

Depuis Maroilles, la naope liquide s'é
tend jusqu'au confluent de'la Sambre, en
tre Landrecies et Hachette 

La navigation, le lonir de la Sombre ca
nalisée, sera peut-être interroniDoe. 

UN VOL A MAIN ARMÉE 
rua Lacroix, a Roubaix 

EN PLEIN MIDI , UN AUDACIEUX MAL
FAITEUR TENTE DE VOLER A UNE 
COMMERÇANTE UNE SACOCHE CON
TENANT 1.200 FRANCS. - U, EST 
ARRETE. 

Roubaix a été lo théâtre, lundi ù midi 
d'un acto de banditisme audacieux. L'au
teur, forcé de prendre la fuite, a pu être 
arrêté par des passants. Voici des rensei-
g-nements complets sur cette offaiie qui a 
mis en émoi le quartier du Sacré-Cœur : 

En tournée de recettes 

Mme Nys, née Hermine Vanlevsèle, 
49 ans, liabite 22, rue Montaigne. Son'marî 
est chevillcur en porcs. Toutes les semai
nes — notamment le lundi — elle s'occuDe 
de recevoir chez les clients le montant des 
marchandises livrées. 

H , H ^ i l u n d i ' el^ <>u i t t a« vers dix heures 
du matin sa maison pour faire sa tournée 
de recettes habituelle. Lorsque, vers „. di 
alors qn < lie revenait j e ' h l r u ^ s

 d
n* ,^ 

\ i gne , elle avait sur elle une somme de" 
dotue cents, francs o m i , w , , en S Te 
cinq fraies, placés dans u , e aTo^he 
quelle portait en bandoulière elle " a i t 

p-.ur i; repas du midi. H «ronc», 

Quelqu'un suivait la commerçante 

Il était midi vingt lorsqu'elle arriva 
place de la Nation. A ce moment Mme Nvs 
s aperçut jpion la suivait. Elle se retourna 
et MI un individu qui lui emboîtait e pas 
Elle ri y prêta pas attention : la circula
tion en cet endroit, à cette heure du jour 
est assez intense. .Mme Xvs poursuivit sa 
r ^ V a f l a / ; ' e L a ^ o l x ; t o u j ^ talonnée par le même individu. 

Il en voulait A la sacoche 
Lorsque la commerçante arriva à hau

teur de 1 estaminet Blondiau, 9-i, rue La
croix 1 individu, qui s'était précipitan-
53TJÏÏ ^PP 1 ; 0 ?"*' » Jeta brutalement sur 
j i .. v s e t l a renversa. Tandis qu'elle se 
débattait, l'agresseur, avec un couteau de 
cuisine, essayait de couper les courroies 
de la sacoche. Il ne put V r é u U i r 

Mme N v ^ n a ' ^ A f , 6 **" « ^ ^ « s s i o n , 
J Â . - c l l a " A u secours M tout m «* 
débattant Ses appel» furent entendus 

L'agresseur prend la fuite 
Des ouvriers arrivaient A la vue de 

Muio Nys terrassé»', ils pressèrent le nas 
et leur approche lit prendre la fuiu a 
1 agresseur, qui emporta le réticule de sa 
victime, contenant le morceau de viande' 

Il ne devait pas aller loin. 
IV [émoins dr ... scène de banditisme 

s étaient mis à sa poursuite. L'individu 
avait pris lu fuite par la rue de la Viene 
espérant gagner les bords du canal et se 
dérober à la vue de.s poursuivants. 

Le courage d un camionneur 
Sur sa route il croisa un camionneur de 

la maison Dubois, Dhont et Phinuert M 
Jules Delol.el, 2G ans, rue Cadeau, à Tour
coing, qui s'en retournait dîner. 

A la vue du fuyard, qui avait encore ù 
la BMin son couteau, il essaya de lui bar
rer la route. Il se ravisa, remonta sur le 
siège de son camion, saisit sou fouet et 
s'élança a u devant du malfaiteur. 

Comme celui-ci voulait passer outre, il 
lui asséna sur la nuque un violent coup'de 
manche de fouet qui létourdit à mo'itié. 
Un deuxième coup, appliqué sur le bras 
droit, força le fuyard a lâcher prise. 

Arrêté 

Dès lors, l'agresseur de Mme Nvs se 
trouvait pris. Aidé de M. Georges "Bar-
bieux, demeurant rue Galvani. M. Delobel 
se rendit :Liséu,ent maître du malfaiteur, 
qui fut ausiiu',t nmdrrll .au nnat» Au V a.r-

UNE ÉPICIÈRE ASSASSINÉE 
AHORDAIN 

UN INDIVIDU ARRETE - EST-CE LUI t | 

Dans le paisible village d'Hordain e n 
commente beaucoup le mystérieux a**a*s i-
nat de la vieille épicière, Mme Legrcs, 
qu'un jeune domestique de ferme, M. Bour
geois, trouva samedi, en pleine après-mu'i, 
couverte de sang, sur son lit. 

Dimanche matin, vers dix heures, i en-1 
quête, commencée la veille, était rej.irise: 
par M. 1-? capitaine de gendarmer!" Pi-
geanne, assisté du brigÀdier Bette, desj 
gendarmes Leclercq et corlobèc. 

Le parquet descendait, vers la niéme 
heure, Mi. Hdrdain. Il était représeru? i>ar 
MM. Coupillaud, juge d'instructior., Rous
seau, substitut, Goichot, greffier, et de 
Lauwereyns, médecin-légiste. 

Un jeune témoin, Alfred Dujardin, 13 
ans, domestique chez M. Capliez, vint faire, 
de son plein (gré, une in portante déclara
tion. Il avait vu samedi, un peu «près • 
l'heure du crime un individu mal noté, Jo
seph Boda, 18 ans, le visage ensanglanté 
et le .paletot taché de plâtre. Or, les murs 
de la cave où Mme Legros a dû être tuée 
sont badigeonnés à Ja chaux. 

Suivant cette piste, les gendarmes se / 
rendirent chez les parents de Joseph Boda,. 
dit « Le Major », qui habitent rue du Pont. . 
Le jeûna homme suspecté s'y trouvait II 
fut appréhendé et gardé f'« vue. tandis que , 
les magistrats perquisitionnaient dans l a i 
maison. 

lavé, mais qui />o.;.,it encore des traces de , 
chaux e; de sang;. Cette pièce à conviction; 
lut saisie, ainsi que des chaussures. 

Joseph Boda, pressé de questions, dé-' 
clara d'abord qu'il était tombé, puis qu'il' 
s était taché de sang en tuant une vache. 
Enfin U se troubla et se mit à pleurer. 
Confronté avec sa victime, il déclara : « Ce< 
n'est pas moi •». ' 

IL FINIT PAR AVOUER 
Ramené a la caserne de gendarmerie de 

Bouchain. Joseph Boda fut interrogé par 
M. lé capitaine de gendarmerie de Valen- • 
ciennes, Pigeanne, qui avait coiuinençs. 
l'enquête. 

Pressé de questions, 1<; vaurien entra." 
dans la voie des aveux «t donna l'emploi 
de son temps depuis samedi, à onze heures 
et demie du matin. 

a A cette heure-là je suis allé chez Mme 
Legros pour y acheter deux sous de tablet
tes. Quand j'ai été servi, je lui ai demandé 
si elle ne me donnait pas mes étrennes. 

Elle m'allongea une giffle en disant : 
« Tiens, en voilà des étreitne* ! M BUC prit . 
son balai, me poursuivit et m'en porta plu
sieurs coups, kilo me poussait en mèine 
temps pour sortir. Dans le vestibule je nie 
suis défendu. Je l'ai repoussée. F.lle tomba 
sur la porte de la cave, qui céda. El1»! 
roula sur les marches et tomba sur le dos. 
l e lui al p r i s l o balai des mains et lu. ea ! 
..i porté trois coups -;.' la télé. Le balai I 
s'étant cassé j ai piis la ]>elie, mais, con-1 
tre le rnu» J» manche .se brisa aussi et la 
l>e!ie en fer alla retomber sur la figure d e ( 
Mme Legros. 

<• Je suis parti. En passant près de la ! 
boucherie Ducornet je me suis lavé les-
mains. Je suis entré au cabaret GaudTv 
puis chez Lempereur ; chez Bétrancourt 
j'ai mangé des tripes. J a ; continu.- ma 
tournée chez DeJfosse. chez Baudcu Je 
suis retourné chez Ducornet, ou j'ai acheté 
une côtelette jue j'ai mangée c h « Lahure 

<i II y avait une réunion de conscrits oheR 
Fossiot J'y suis aile et, à neuf heure- je 
suis retourné chez Baudou, puis je suis 
rentré me coucher. 

• Ce matin, après avoir mis d~ la paille 
propre à l'étable, je suis allé manger des 
tripes chez Goubet... » 

Interrogé au sujet de l'argent, Boda a 
assuré qu i l n avait rien pris chez «a vie-I 
time. 
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